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Éditorial

Toutes et tous au 
sommet
La tour Eiffel est l’un des sym-
boles les plus connus au monde. 
Cet été, les Jeux paralympiques 
de Paris l’ont à nouveau mise en 
scène. Initialement construite 
comme une attraction technique 
pour l’Exposition universelle de 
1889, elle est devenue depuis 
longtemps un bien culturel 
incontournable. Seule la perfec-
tion technique des ascenseurs a 
alors permis de transporter en 
toute sécurité vers les hauteurs 
non seulement les marchandises, 

mais aussi les personnes. Ce 
trajet était apprécié pour son 
expérience spatiale unique. Dans 
ses principes théoriques, Sigfried 
Giedion y voyait même une 
influence durable sur la percep-
tion moderne de l’espace.
Le défi actuel consiste à considé-
rer les ascenseurs utilisables par 
toutes et tous de manière 
autonome comme partie inté-
grante de la culture de construc-
tion durable. Ils doivent être utili-
sés partout, et pas seulement 
comme une solution spéciale  
(cf. p. 2). Aujourd’hui, nous ne 
pouvons plus nous permettre 
d’installer un ascenseur dont les 
personnes qui en ont le plus 

besoin ne peuvent pas se servir 
de manière autonome. Il est 
temps que la planificatrice du 
projet ou le propriétaire du futur 
immeuble placent l’ascenseur 
sans obstacles au cœur de la 
conception.

Réfléchissez-y !  
Nadine Kahnt 
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À quoi sert un ascenseur s’il 
n’est pas utilisable ?
L’accès sans marche aux bâtiments est une obligation légale. 
Donc seuls les produits accessibles sans obstacle s’imposent sur 
le marché. Pourtant, tous les ascenseurs construits aujourd’hui 
ne sont de loin pas utilisables de manière autonome par les 
personnes en situation de handicap. Comment cela se fait-il ? 

Utilisation autonome des ascenseurs 
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Seul un quart des nouveaux ascenseurs sont utilisables de manière autonome par les 
personnes handicapées. Voici quelques exemples réussis, dont fait partie l’accès au 
Brahmshof à Zurich avec des ascenseurs de couleur différente selon l’adresse.

Aujourd’hui, seuls vingt-cinq pour cent 
environ des ascenseurs permettent aux 
personnes en situation de handicap de 
les utiliser de manière autonome. Il 
s’agit de l’estimation d’un représentant 
de l’industrie des ascenseurs. Seule-
ment un quart d’entre eux répond donc 
aux exigences en matière d’accessibilité 
décrites dans la norme SN EN 81-70 1.  
En d’autres termes : trois quarts des 
nouveaux ascenseurs installés en Suisse 
ne proposent pas de cabine suffisam-
ment grande, de tableau de commandes 
accessible, de touches utilisables en cas 
de préhension ou de vision réduite, ni 
de mains courantes pour se tenir lors du 
choix de l’étage ou pour s’appuyer pen-
dant le trajet.

Comment peut-on avoir l’idée de 
construire un ascenseur qui ne soit pas 
utilisable de manière autonome par les 
personnes qui en ont le plus besoin ?

Design ou fonctionalité ?
Actuellement, nous discutons beaucoup 
de l’évolution démographique et du be-
soin croissant de logements sans obsta-
cles et adaptables ainsi que de l’accès 
sans obstacles aux services. Parallèle-
ment, nous encourageons la densifica-
tion des constructions, ce qui se traduit 
par des bâtiments de plus en plus hauts. 
Pourtant, lors du choix d’un ascenseur, la 
question du design prime souvent sur la 
fonctionnalité. Des matériaux nobles et 
réfléchissants ainsi qu’un éclairage d’am-
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Utilisation autonome des ascenseurs

biance semblent plus importants que la 
perceptibilité visuelle et tactile des ins-
criptions sur les touches ou qu’un éclai-
rage adapté et non éblouissant dans la 
cabine et sur les éléments de com-
mande. Une annonce vocale des étages 
est perçue comme gênante, alors qu’elle 
est la seule possibilité pour certaines 
personnes de s’orienter dans la desserte 
verticale.

Plus d’actualité
La structure normative actuelle et la 
base légale sont très en retard sur les 
besoins. En tant que norme dite de sé-
curité, la SN EN 81-70 ne peut pas fixer 
des exigences minimales différentes 
pour des applications différentes. La  
Directive européenne sur les ascen-
seurs 2, à laquelle la Suisse se réfère 
dans son ordonnance sur les ascen-
seurs, n’est plus d’actualité. Selon cette 
directive, un ascenseur ne doit en effet 
être construit de manière à être acces-
sible de façon autonome que s’il est de 
toute façon conçu suffisamment grand. 
Un dispositif de commande sans obsta-
cles ne doit être prévu que si l’ascenseur 
est explicitement destiné à être utilisé 
par des personnes en situation de han-
dicap non accompagnées.
Quelle est donc l’utilité de ces directives 
qui se sapent elles-mêmes ? Et qu’en 
est-il du principe d’égalité et du droit 
d’accès à l’environnement bâti ?

Brückenkopf, Berne : lors de la réaffecta-
tion de l’ancien immeuble de bureaux 
datant des années 1960 en immeuble rési-
dentiel, l’ascenseur existant a été repris et 
intégré dans le hall d’entrée réaménagé.

Holligerhof, Berne : la nouvelle affectation de ce com-
plexe en logements et commerces renoue avec son 
passé industriel, en mettant en scène le nouvel ascen-
seur extérieur. 

Langensand, Lucerne : placer des ascenseurs extérieurs dans 
une nouvelle tranche de façade est une transformation 
habile, originale et efficace qui permet d’intégrer ces accès 
verticaux dans un immeuble d’habitation de 1959.

1 SN EN 81-70 « Règles de sécurité 
pour la construction et l’installa-
tion des élévateurs - Applications 
particulières pour les ascenseurs et 
ascenseurs de charge - Partie 70 : 
accessibilité aux ascenseurs pour 
toutes les personnes y compris les 
personnes avec handicap ».

2 Directive 2014/33/UE du  
Parlement européen et du Conseil 
du 26 février 2014 relative à  
l’harmonisation des législations 
des États membres concernant les 
ascenseurs et les composants de 
sécurité pour ascenseurs ».
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Utilisation autonome des ascenseurs

Langensand, Lucerne : le nouvel ascenseur dessert les appar-
tements via des espaces extérieurs privés nouvellement créés.

Centre médical, Winterthour : lors de la transformation, la 
mise en place d’un ascenseur avec accès sur l’angle permet de 
desservir les cabinets médicaux et l’appartement en attique.

Notre conseil pour les responsables 
de projets
Indépendamment de l’obligation lé-
gale, commandez un ascenseur con-
forme à la norme EN 81-70 et utilisable 
par tous, car les mains courantes et les 
modules linguistiques y sont déjà pré-
vus, ce qui permet d’éviter des com-
mandes d’équipement supplémen-
taires coûteux.

Notre site conseil pour l’industrie des 
ascenseurs
Développez votre gamme de produits 
selon le principe du «Design for all» en 
conformité avec la norme EN 81-70. 
Vos ascenseurs sont ainsi utilisables 
de manière universelle et répondent à 
une qualité d’utilisation élevée tout en 
garantissant l’accessibilité sans frais 
supplémentaires.

Eva Schmidt

« Ne pas utiliser l’ascenseur en cas d’incendie »
Lorsqu’un brasier se déclare dans un immeuble placé sous sur-
veillance incendie, l’ascenseur descend au rez-de-chaussée et 
ouvre la porte. La consigne « Ne pas utiliser l’ascenseur en cas 
d’incendie » n’est pas donnée pour une raison technique. La 
fuite par les escaliers est en effet jugée plus rapide et plus sûre. 
Pour les personnes à mobilité réduite, le sauvetage avec des 
aides à la marche n’est toutefois possible que sur quelques 
étages. C’est pourquoi un ascenseur pour pompiers est obliga-
toire dans les immeubles élevés : les pompiers l’utilisent 
manuellement pour intervenir et évacuer les personnes. En 
surveillant le sas devant l’ascenseur avec un détecteur de 
fumée dans un bâtiment haut, mais pas encore considéré 
comme un immeuble élevé, il est aussi possible d’utiliser un 
ascenseur ordinaire pour l’auto-sauvetage. L’ascenseur ne sera 
alors mis hors service que s’il y a de la fumée dans le sas. Cette 
solution est déjà mise en pratique en Allemagne, également 
dans les immeubles résidentiels. 
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Casino, Berne : même dans les objets clas-
sés monuments historiques, il est possible 
de trouver une solution qui respecte l’objet.
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Étude sur les ascenseurs

Une question de secondes
Combien de temps une porte d’ascenseur doit-elle rester ouverte pour 
que les personnes en fauteuil roulant puissent y entrer en toute sécu-
rité ? Le Centre suisse a mesuré, à l’aide d’un monitoring vidéo, le temps 
nécessaire aux personnes se déplaçant en fauteuil roulant ou avec 
d’autres aides à la marche pour entrer dans la cabine - et cela dans 
différentes configurations. Voici un premier rapport sur cette étude. 

Une personne en fauteuil roulant s’ap-
proche de l’ascenseur et place son fau-
teuil près de la touche d’appel afin de 
pouvoir l’actionner. Elle se déplace en-
suite devant l’ascenseur de manière à 
pouvoir entrer dans la cabine sans 
autre manœuvre dès que la porte 
s’ouvre. La cabine est là: plusieurs per-
sonnes en sortent. La personne en 
fauteuil roulant recule alors un peu 
pour les laisser passer. Elle ne peut ce-
pendant pas entrer immédiatement, 
car certains passagers et passagères se 
sont arrêtés brièvement devant l’as-
censeur pour s’orienter. Dès que l’ac-
cès est libre, la personne en fauteuil 
roulant se met en mouvement, mais la 
porte de l’ascenseur s’est déjà refer-
mée.

La question du temps d’ouverture
Cette scène est souvent vécue par des 
personnes à mobilité réduite. Outre 
l’environnement spatial, la position du 
bouton d’appel et le nombre de per-
sonnes, le temps d’ouverture de la porte 
est décisif. Il est appelé « temps de 
maintien en position ouverte ». Il dé-
bute avec l’ouverture complète de la 
porte, pour autant que la barrière  
photoélectrique ne soit pas rompue par 
des mouvements de personnes. Il s’ar-
rête une fois le temps fixé dans la com-
mande de l’ascenseur écoulé. C’est alors 
que la porte se referme. Selon la norme 
européenne sur les ascenseurs SN EN 
81-70, le temps d’ouverture de la porte 
doit être réglable entre deux et vingt  
secondes. Comme cette durée influence 
la capacité de transport et le domaine 
d’application de l’ascenseur, la norme 
ne définit pas de valeur minimale pour 

le temps de maintien en position  
ouverte, mais autorise son adaptation 
au cas par cas. La norme précise toute-
fois que six secondes ou plus sont indis-
pensables pour les personnes à mobilité 
réduite. L’Association européenne pour 
la coordination de la représentation des 
consommateurs pour la normalisation 
(ANEC) juge cette prescription insuffi-
sante, mais ne dispose d’aucune base 
pour proposer une révision concrète. Le 
Centre suisse, représenté au sein du 
groupe de travail du CEN par Eva  
Schmidt, estime qu’il est problématique 
de définir un temps d’ouverture mini-
mal des portes sans recherches appro-

fondies. Il a par ailleurs connaissance 
d’ascenseurs qui ne laissent pas suffi-
samment de temps pour manœuvrer. Il 
est donc important de déterminer un 
temps minimum fondé et de fournir des 
recommandations pour un réglage en 
fonction de la situation considérée.

L’utilisation de l’ascenseur, tout comme l’entrée et la sortie en fauteuil roulant, 
nécessite des manœuvres et prend du temps.

« Sans recherches approfon-
dies, définir un temps de 

maintien en position ouverte 
est problématique » 

Eva Schmidt,  
Architecture sans obstacles  

Centre spécialisé suisse 
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Créer les bases 
C’est pourquoi le Centre a décidé de 
mener une enquête. Grâce au soutien 
financier de l’Association des entre-
prises suisse d’ascenseurs (ASA) et du 
Bureau de prévention des accidents 
(BPA), des enregistrements vidéo ont pu 
être réalisés entre mai et juillet 2024 sur 
deux installations d’ascenseurs diffé-

rentes pendant trois jours. Cette  
méthode, connue dans la recherche sur 
la circulation routière, permet d’analy-
ser et d’évaluer des processus réels et 
des situations critiques. Une étude pré-
liminaire a révélé que l’expérimentation 
impliquant des personnes-test, combi-
née à une observation participante, 
s’avère moins appropriée. En effet, il est 
difficile de contrôler certains facteurs et 
sources de stress pertinents dans ce 
cadre expérimental. L’arrivée d’un  
ascenseur, qu’il soit vide ou occupé, 

ainsi que le mouvement des personnes 
qui en sortent, échappent par exemple 
au contrôle des chercheurs. Cette étude 
préliminaire a toutefois déjà montré 
que l’augmentation de l’ouverture à huit 
secondes, discutée au sein du groupe de 
travail du CEN, pourrait encore être  
insuffisante dans certains cas. 
Les enregistrements vidéo ont été réa-
lisés à deux endroits où de nombreuses 
personnes se déplaçant en fauteuil rou-
lant ou avec des aides à la marche cir-
culent : la clinique universitaire Balgrist 
à Zurich, en tant que clinique spéciali-
sée en orthopédie et paraplégie, et l’as-
censeur entre le passage souterrain 
Christoffel et la place de la gare à Berne, 
au vu de sa fonction d’accès à la gare. 
Les enregistrements vidéo ont été réa-
lisés par la société Verkehrsteiner et 
traités de manière à ce que les visages 
des personnes ne soient plus reconnais-
sables avant que le Centre ne les ana-
lyse. Les séquences filmées pertinentes 
ont d’abord été sélectionnées, puis étu-
diées et cataloguées en tenant compte 
de diverses situations d’accès : l’ascen-
seur se trouve déjà à l’étage, la per-
sonne avec une aide à la marche  
appuie elle-même sur le bouton d’ap-
pel, elle est la première à entrer ou elle 
doit attendre que le dernier passager 
soit sorti. Une fois le tri effectué, le 

temps nécessaire pour que la personne 
à mobilité réduite franchisse la barrière 
photoélectrique a été enregistré. Les 
résultats seront ensuite évalués qualita-
tivement. Le temps nécessaire une fois 
déterminé sera mis en relation avec 
d’autres facteurs, tels que l’espace dis-
ponible pour la manœuvre, les grands 
rassemblements de personnes ou les 
particularités liées à la personne comme 
le type de moyen auxiliaire utilisé ou la 
mobilité physique. L’accent est mis sur 
les personnes qui se déplacent de ma-
nière autonome malgré une à mobilité 
réduite ou des handicaps liés à l’âge. 
Les résultats détaillés ne seront dispo-
nibles qu’après la parution de ce bulle-
tin. Cependant, nous pouvons d’ores et 
déjà constater que dans certaines sé-
quences, les personnes handicapées ont 
eu besoin de plus d’une tentative. Les 
résultats obtenus doivent permettre de 
formuler des recommandations con-
crètes pour le réglage du temps de 
maintien en position ouverte des portes. 
Le Centre suisse veut ainsi contribuer à 
ce que l’accès à l’ascenseur soit à l’avenir 
plus sûr et moins stressant pour toutes 
et tous, et que personne ne soit exclu.

 Richard Zemp

Étude sur les ascenseurs

Très utilisé par les personnes handicapées, cet ascenseur sur la place de la gare à Berne a servi d’objet d’étude.
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Le temps nécessaire à une 
personne avec une aide à la 

marche pour franchir la 
barrière photoélectrique a été 

enregistré dans diverses 
configurations.
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Communications Formations

Module d’approfondissement 
« Constructions adaptées aux  
personnes malvoyantes ».

 > 12 et 13 décembre 2024,  
09.00 – 17.00 h  
Musée olympique, Lausanne 
 
Cette formation transmet sur 
deux jours des connaissances 
pratiques sur la conception de 
bâtiments adaptés aux  
personnes avec un handicap 
visuel. Comment les bâtiments 
doivent-ils être conçus et amé-
nagés pour que ces personnes 
puissent les utiliser en toute 
sécurité et de manière auto-
nome ? Outre les dispositions 
constructives, la conception 
visuelle et l’éclairage peuvent y 
contribuer largement. 

Non-membre Fr. 800.–  
Membre Fr. 500.–

Cours d’introduction à une 
architecture sans obstacles

 > 2 et 4 octobre 2025 09.00 – 17.00 h 
Musée olympique, Lausanne 
 
Notre cours est une introduction 
à la construction sans obstacles 
et vous en transmet les connais-
sances de base sur deux jours.  
Il a été élaboré spécialement pour 
les concepteurs et les autorités, 
mais aussi pour toute personne 
ayant de l’intérêt pour ce thème.

Non-membre Fr. 800.–  
Membre Fr. 500.–

Inscription :  
centre@ 
architecturesansobstacles.ch

Informations : 
www.architecturesansobstacles.ch

Centrevue Neuchâtel :  
la sensibilisation par le dialogue
Lors des Journées nationales d’action 
des droits des personnes handicapées 
2024, le Centre spécialisé pour les  
handicapés de la vue (Centrevue) a 
testé cette année un nouveau concept 
basé sur l’expérience personnelle et la 
réflexion. Trois personnes avec un  
handicap visuel ont d’abord raconté leur 
quotidien. Les participants, respon-
sables des services de génie civil de la 
région, ont ensuite été invités à se  
soumettre à la réalité constructive grâce 
à un changement de perspective. Équi-
pés de lunettes noires et d’une canne 
blanche, ils ont pu découvrir par eux-
mêmes, sur la base de ce qu’ils avaient 
entendu, ce qu’est la mobilité dans  
l’espace public avec un handicap visuel. 
Enfin, Eva Schmid, Centre spécialisé 
suisse Architecture sans obstacles, a 
discuté avec eux des exigences de la 
norme VSS 640 075 en prenant pour 
exemple des situations concrètes à Neu-
châtel, cas que le Centrevue connaissait 
à la suite de conseils donnés à ses 
clients. Ce concept peut être reproduit.

Notice nécrologique 
Geni – Ta malice et ton rire nous 
manquent

Le 17 mars 2024, Geni Bissig, collabo-
rateur de la Behindertenkonferenz  
Kanton Zürich, est décédé de manière 
inattendue et bien trop tôt, à l’âge  
de 58 ans. Il a travaillé pendant près de 
20 ans comme conseiller en construc-
tion pour la BKZ. Absent durant deux  
années pour cause de maladie, il 
n’avait repris son travail que récem-
ment. Nous sommes heureux d’avoir 
pu partager ces moments avec Geni et 
garderons de lui le souvenir d’un col-
lègue apprécié et d’un ami plein d’hu-
mour qui profitait pleinement de la vie. 
Depuis son accident en 1993, il s’est 
engagé pour un monde dans lequel les 
personnes avec ou sans handicap 
puissent vivre de manière autonome et 
sur un pied d’égalité. Son action est 
pour nous un héritage et un devoir.

Place de l’abbaye d’Einsiedeln :  
l’apparence avant tout
Dans son arrêt du 7 mars 2024, le  
Tribunal fédéral a rejeté le recours 
d’une personne concernée qui se  
battait pour que les personnes handi-
capées puissent participer à la vie  
sociale sur la place de l’Abbaye. Ce 
jugement intervient à un moment où 
une nouvelle norme ISO développe des 
méthodes pour mettre sur un pied 
d’égalité les valeurs de conservation et 
d’accessibilité avec l’implication de 
tous les groupes d’utilisatrices et  
d’utilisateurs dès les premières phases 
d’études. Dans ce contexte, l’arrêt du 
Tribunal fédéral semble tout à fait hors 
du temps. Au lieu de prendre en 
compte les différents intérêts, il nie le 
droit à l’égalité de traitement pour un 
objet protégé d’importance nationale, 
lorsqu’une expertise d’un service de 
conservation des monuments histo-
riques est disponible. Cet arrêt a pour 
conséquence d’exclure des groupes 
d’usagers et d’usagères. Il s’agit d’une 
décision en faveur de l’apparence au 
détriment d’une utilisation pour toutes 
et tous.

Neuchâtel a engagé deux nouveaux 
conseillers en construction
Alexis Vienny travaille en tant que 
conseiller en construction sans  
obstacles pour le canton de Neuchâtel 
depuis mai 2024. Il partage cette tâche 
avec l’architecte Angela Adam, déjà en 
poste depuis l’été 2023. Ils remplissent 
la même fonction par intérim pour le 
canton du Jura.

Il ne faut pas arrêter les voyageurs
C’est avec un œil qui rit et un œil qui 
pleure que le Centre a dû prendre 
congé de Barbara Schaub, conseillère 
en construction adaptée aux  
malvoyants, fin juillet 2024. Le fait 
d’avoir remporté plusieurs concours 
récemment lui permet de se consacrer 
entièrement à son activité architec- 
turale. Nous nous réjouissons de ses  
succès et sommes certains qu’elle 
continuera à porter les connaissances 
acquises au sein du Centre. Sa rempla-
çante débute en novembre.
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Chronique

Cent quatre marches, soit quatre 
étages, séparent l’abri à vélos de 
notre atelier d’étudiants en architec-
ture. En supposant que chaque 
marche ait une hauteur de dix-huit 
centimètres, cela fait quatre mètres 
septante par volée d’escaliers, soit 
au total environ vingt mètres, pour 
simplifier. Il peut donc m’arriver de 
monter et descendre ces escaliers 
dix fois au cours d’une journée de  
travail normale. Après tout, les toi-
lettes pour femmes avec une fenêtre 
se trouvent un étage plus bas, et 
même pour un bon café, je suis 
prête à descendre et à remonter  
cinquante-deux marches.

utiliser l’ascenseur. Avec le temps, 
j’aurais préféré ne plus le voir faire 
cet « exercice physique ». Je l’ai 
trop souvent vu, les jambes trem-
blantes, s’agripper à la main cou-
rante pour éviter de glisser sur les 
marches en pierre artificielle fort 
lisses.
Le fait d’imposer sa volonté à son 
propre corps l’a probablement main-
tenu jeune. C’est donc avec plaisir 
que je continue à parler de mon 
grand-père qui refusait également 
d’emprunter les escaliers roulants 
pour les mêmes raisons.
Je me suis récemment répétée cette 
petite phrase, alors que je sentais 
déjà mon cœur battre de façon ef-
frénée après les dix premières 
marches. « Ce n’est qu’une petite 
toux, ce n’est rien », me suis-je dit. 

Point de vue

Les limites : perdre le  
lien avec son corps

Murielle Stähli (23 ans) étudie 
l’architecture en 3e année.  

Son intérêt pour l’urbanisme 
féministe la sensibilise aux 
groupes d’usagers avec des 

besoins différents.
Photo : Sabrina Brunner

Si le corps nous laisse tomber,  
l’ascenseur est le bienvenu.
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dent cependant la facture d’électri-
cité, car l’appareil doit être branché 
en permanence. « Nous n’irons pas 
à la BEA cette année », a philosophé 
mon grand-père. Il ne lui est plus 
possible de parcourir une distance 
de plus de cinq minutes sans s’arrê-
ter et s’asseoir. La volonté est là, 
mais le corps ne suit plus. Il y a peu, 
il montait encore régulièrement les 
escaliers, fréquentait beaucoup de 
gens et utilisait les transports en 
commun. « Tout à coup, rien ne va 
plus ».

Le corps fixe des limites.

Cela équivaut rapidement à quatre 
cents mètres de dénivelé par jour. 
En comparaison, il y a une diffé-
rence d’altitude de mille six cents 
mètres entre Alpnachstadt et le 
sommet du Pilate. « Bon, peut-être 
pas en un jour, mais en quatre je 
l’ai faite cette ascension du Pilate », 
plaisantais-je avec ma camarade 
d’étude lorsque nous sommes arri-
vées, un peu essoufflées, au der-
nier étage du bâtiment universi-
taire. Chaque fois que mon grand-
père montait des escaliers, il avait 
l’habitude de dire : « Cela main-
tient la jeunesse. » Même à un âge 
avancé, il grimpait chaque jour à 
pied les deux étages menant à son 
appartement, sans même penser à 

En portant la main à mon front, j’ai 
décelé une légère fièvre. Mais 
qu’est-ce que cela pouvait bien 
faire ? Je suis jeune. Après le deu-
xième étage, j’ai dû m’arrêter, car 
mon corps ne suivait plus. Mais je 
n’avais pas d’alternative : l’ascenseur 
n’est pas autorisé aux personnes 
sans handicap physique. J’ai donc dû 
gravir les quatre étages pour arriver 
à l’atelier.

Perdre le rappor avec son corps
L’hiver dernier, mon grand-père a 
contracté une pneumonie. Depuis 
qu’il a quitté les soins intensifs, il 
porte un tube d’oxygène autour du 
nez. Celui-ci l’accompagnera désor-
mais jusqu’à sa mort. La bouteille 
d’oxygène est sa nouvelle com-
pagne, et avec elle le cliquetis inces-
sant de la machine. Cela ne semble 
pas les déranger, lui et sa femme, 
sauf la première nuit. Avec le temps, 
ils s’y sont habitués. Ils appréhen- 


